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Commentaire de la Parole de vie
« Nous savons que tout concourt au bien de ceux qui aiment Dieu » (Romains 8,28)
La Parole que nous nous proposons de vivre ce mois-ci est tirée de la lettre de l’apôtre Paul aux Romains. C’est un long texte plein de réflexions et d’enseignements, qu’il a écrit avant d’arriver à Rome, pour préparer sa visite à cette communauté.
Le chapitre 8 souligne de manière particulière la vie nouvelle selon l’Esprit et la promesse de la vie éternelle qui attend chacun de nous, les peuples et tout l’univers.
« Nous savons que tout concourt au bien de ceux qui aiment Dieu »
Paul proclame tout d’abord que, en tant que chrétiens, nous avons connu l’amour de Dieu et nous sommes conscients que chaque expérience humaine fait partie du plan de salut de Dieu.
Tout, dit Paul, contribue à la réalisation de ce projet : souffrances, persécutions, échecs et faiblesses personnelles, mais surtout l’action de l’Esprit de Dieu dans le cœur des personnes qui l’accueillent.
Pour notre part, répondons activement à cet amour par notre amour, confions-nous au Père pour tous nos besoins et témoignons de l’espérance en un ciel nouveau et une terre nouvelle 1 qu’il prépare pour ceux qui lui font confiance.
« Nous savons que tout concourt au bien de ceux qui aiment Dieu »
Comment accueillir alors cette proposition forte dans notre vie ? Chiara Lubich suggère : « Tout d’abord, ne nous arrêtons jamais à l’aspect purement extérieur, matériel et profane des choses, mais croyons que tout ce qui arrive est un message grâce auquel Dieu nous exprime son amour. Nous verrons alors que notre vie, qui peut ressembler à un tissu dont nous ne voyons que les nœuds et les fils de trame confusément entrelacés les uns avec les autres, est en fait tout autre : le dessein merveilleux que l’amour de Dieu tisse sur la base de notre foi. Deuxièmement, abandonnons-nous avec confiance à cet amour de chaque instant, dans les petites choses comme dans les grandes. En effet, quand nous saurons nous confier à l’amour de Dieu dans la vie ordinaire, il nous donnera la force de nous fier à lui dans les moments difficiles aussi : une grande épreuve, une maladie ou le moment même de la mort. Essayons alors de vivre ainsi, non pas de manière intéressée dans l’espoir que Dieu nous manifestera ses plans et que nous serons ainsi consolés par lui, mais seulement par amour. Nous verrons que cet abandon confiant est source de lumière et de paix infinie pour nous et beaucoup d’autres 2. »
Se confier à Dieu devant des choix difficiles, c’est ce que raconte O.L. du Guatemala : « Je travaillais comme cuisinière dans une maison de retraite. En passant dans le couloir, j’entends une vieille dame demander de l’eau. Au risque de contrevenir aux règles qui m’interdisent de quitter la cuisine, je lui offre un verre d’eau avec affection. Les yeux de la vieille dame s’illuminent. Alors qu’elle a déjà bu la moitié du verre, elle me prend la main : « Restez avec moi quelques minutes ! » Je lui explique que je ne peux pas et que je risque d’être renvoyée. Mais son regard m’implore de rester. Elle me demande de prier avec elle : « Notre Père… » Et à la fin : « Chantez-moi quelque chose, s’il vous plaît ! » Les paroles d’une chanson me viennent à l’esprit : « Nous n’emportons rien avec nous, seulement l’amour… » Les autres résidents nous regardent. Cette femme est heureuse et me dit : « Que Dieu vous bénisse, ma fille ! » Peu après, elle s’éteint. Bref ! j’ai été renvoyée pour avoir quitté la cuisine. Ma famille a bien besoin de mon soutien, mais je suis en paix et heureuse : j’ai répondu à Dieu et cette femme n’a pas fait seule le pas le plus important de sa vie ».
Letizia MAGRI et la Commission Parole de vie
(1) Cf. Ap 21,1.
(2) Chiara LUBICH, Parole de vie, août 1984 ; cf. Parole di Vita, éd. Fabio Ciardi, Città Nuova, Rome 2017, p. 299.
Textes de Chiara Lubich et des Focolari
Points à souligner :
– Pour nous, qui avons connu l’amour de Dieu, chaque expérience humaine fait partie du plan de salut de Dieu.
– Croyons que tout ce qui arrive nous exprime l’amour de Dieu.
– Abandonnons-nous avec confiance à cet amour de chaque instant, dans les petites choses comme dans les grandes.
– Nous verrons que cet abandon confiant est source de lumière et de paix infinie pour nous et beaucoup d’autres.
Chiara LUBICH, Sur les pas du Ressuscité, Nouvelle Cité 1992, p. 32-34.
L’aventure divine
Pour celui qui aime Dieu, la vie, sa vie, avec toutes ses circonstances, devient une aventure divine dans laquelle pas un instant ne se passe sans qu’il ait à s’étonner de quelque chose de nouveau. Une aventure divine pleine de trésors à découvrir qui nous enrichissent instant après instant comme autant de petits émaux s’ajoutant continuellement à la mosaïque de notre sainteté.
« Tout concourt au bien de ceux qui aiment Dieu. » (Rm 8,28).
Tout concourt… pour ceux qui aiment Dieu. Tout. Car rien – nous le croyons – n’est dû au hasard. Aucun événement joyeux, indifférent ou douloureux, aucune rencontre, aucune situation en famille, au travail, à l’école, aucun état de santé physique ou morale, rien n’est dépourvu de signification. Au contraire, personnes, situations ou événements, tout est porteur d’un message qui vient de Dieu et que nous devons savoir lire et accueillir de tout notre cœur.
Dieu a un dessein d’amour sur chacun de nous. Il nous aime d’un amour personnel et si nous croyons à cet amour et si nous y répondons par notre amour (voilà la condition !), il mène toute chose à son plein accomplissement.
Il suffit de regarder Jésus. Nous savons combien il a aimé le Père. Si nous pensons à lui, ne serait-ce qu’un instant, nous pouvons observer combien et de quelle manière il a, pendant toute sa vie, réalisé cette Parole. Rien, pour lui, n’est arrivé par hasard. Tout a eu un sens. Il a incarné cette Parole spécialement dans la dernière partie de sa vie. Rien ne s’est passé au hasard dans sa Passion ni dans sa mort. Même l’abandon de la part du Père, épreuve suprême, a contribué au bien car, en la dépassant, il a accompli son Œuvre.
Les causes étaient peut-être aveugles. Ceux qui l’ont soumis aux souffrances, puis à la mort, ne savaient pas ce qu’ils faisaient. Non seulement ils ne connaissaient pas celui qu’ils flagellaient et crucifiaient, mais ils ne savaient pas non plus qu’ils étaient complices d’un sacrifice, du Sacrifice par excellence qui allait produire le salut de l’humanité. Mais parce qu’il aimait le Père, Jésus a transformé toutes ses souffrances en moyens de rédemption ; bien plus, dans ces moments terribles, il a vécu l’heure qu’il attendait depuis toujours, l’accomplissement de sa divine aventure sur la terre.
L’exemple de Jésus doit être lumière pour notre vie. Tout ce qui nous arrive, ce qui se passe, ce qui nous entoure et aussi tout ce qui nous fait souffrir, nous devons savoir le lire comme volonté de Dieu qui nous aime, ou comme permission de Dieu qui nous aime là encore. Tout deviendra alors plus qu’intéressant dans la vie. Tout aura un sens. Tout sera d’une extrême utilité.
Nous sommes toujours en voyage, toujours en vie. Gardons courage, la vie peut encore devenir une aventure divine. Le dessein de Dieu sur nous peut encore s’accomplir. Il suffit d’aimer, de garder les yeux ouverts sur sa volonté toujours splendide.
Chiara LUBICH, Pensée et Spiritualité, Nouvelle Cité 2003, p. 134-135.
Il n’y a pas d’épine sans rose
Quelle souffrance de penser que tant d’hommes ne vivent pas leur vie !.. En fait, nous ne vivons pas parce que nous ne voyons pas. Et, si nous ne voyons pas, c’est parce que nous regardons le monde, les événements, les hommes, avec nos yeux à nous. Pour voir, il suffirait de poser sur toute chose, sur tout événement, sur tout homme, le regard de Dieu. Se perdre en Dieu. Le sachant « amour », croire à son amour et raisonner à la manière des saints : « Tout ce que Dieu veut et permet est pour ma sanctification. »
Alors, joies et peines, naissances et morts, angoisses et allégresses, échecs et réussites, rencontres, connaissances, travail, maladies et chômage, guerres et fléaux, le sourire des enfants, la tendresse des mères, tout devient matière première pour notre sainteté.
Le monde autour de nous se présente sous bien des formes : monde divin, monde spirituel, monde fraternel, monde amical, mais aussi monde adverse, tous disposés par Dieu pour notre divinisation, qui est notre fin véritable.
Chacun dans ce monde est centre, car l’amour est la loi universelle.
Et si, pour l’équilibre divin et humain de notre vie, nous devons, par la volonté du Très-Haut, aimer, aimer sans cesse le Seigneur et nos frères, aimer ce que Dieu veut comme ce qu’il permet, en contrepartie les autres – qu’ils le sachent ou non – servent, vivent leur existence par amour pour nous. Pour ceux qui aiment, en effet, tout concourt au bien.
Très souvent, nos yeux myopes et incrédules ne voient pas que tous les êtres ont été créés comme un cadeau pour nous, et nous pour eux.
C’est pourtant la vérité. Un mystérieux lien d’amour unit les hommes et les choses, mène l’histoire, préside à la destinée des peuples et des individus dans le respect de leur liberté.
Quand, abandonnés en Dieu, nous choisissons de « croire à l’amour » (cf. 1 Jn 4,16), au bout d’un certain temps Dieu se manifeste. Ouvrant alors des yeux nouveaux, nous nous apercevons que chaque épreuve porte des fruits, chaque lutte est suivie d’une victoire, chaque larme se change en sourire. Sourire toujours nouveau parce que Dieu est la Vie, qui permet le tourment et le mal pour un bien plus grand.
Nous comprenons alors que la vie de Jésus ne culmine pas au chemin de la croix, ni à la mort, mais à la résurrection et à la montée au ciel.
Alors, notre façon terre à terre d’observer les choses perd son sens. L’amertume n’empoisonne plus les joies brèves de l’existence. Emportés que nous sommes par cette vague d’amour où Dieu nous a plongés, le dicton plein de mélancolie : « Il n’y a pas de rose sans épine » n’a plus de sens pour nous. C’est l’inverse qui est évident : « Il n’y a pas d’épine sans rose ».
Igino GIORDANI, Journal de Feu, Nouvelle Cité 1987, p. 121-123.
1er mai 1958
La clé de la vie – rapports avec Dieu et avec le prochain – est l’amour. Aimer signifie servir. Tout est là. C’est simple comme Dieu.
Devant Dieu, on est devant le Créateur, le Tout-Puissant, le Juge, même s’il est Amour et Père qui nous unit à lui. La liturgie par laquelle nous l’honorons est un service. Tout comme les œuvres que nous devons produire pour mieux l’aimer et le servir en cette vie.
Devant un homme, tout homme, on se trouve en présence d’un supérieur – saint Vincent dirait : un patron – d’autant plus grand qu’il se trouve plus bas dans l’échelle sociale. Cette réalité simplifie les contacts humains : l’autre est seigneur et moi serviteur. Mais serviteur par amour de Dieu, parce que, au service d’autrui, je sers, c’est-à-dire j’aime, Dieu. Autrui me fait le don d’être l’intermédiaire à travers lequel j’accède au Roi des rois. Il me permet d’aimer, en lui qui est mon frère, Dieu père. À cause de cela, outre l’importance due à la création et à la rédemption dont il est l’objet, le frère devient pour moi l’équivalent concret du Christ. Il est l’image de Dieu et je dois le traiter comme je traiterais Jésus. En définitive, tout contact avec le prochain est une rencontre avec Dieu.
Mais dans ce cas il est inutile que je me plaigne de n’être pas aimé et de ne pas être servi par les autres hommes. J’ai le droit, moi, de les servir, non pas d’être servi. Si à mon dévouement les autres répondent avec ingratitude, incompréhension ou en m’abandonnant, je ne dois pas m’affliger de mon sort, mais éventuellement de leur sort. Mon devoir est de donner, non pas de recevoir. « Dans l’amour, l’important c’est d’aimer. » Aimer (actif), non pas être aimé (passif).
Cette tâche, ce don, ce service constituent la vie, une vie qui ne déçoit point. Un pareil service procure la vie éternelle.
Dans les heures sombres, où cette clarté s’obscurcit, je dois me voir comme le Christ sur la croix, blessé, outragé et abandonné. Universellement abandonné. Mais c’est par cela qu’il opéra la rédemption et qu’il ressuscita et pour cela qu’il est aimé, depuis vingt siècles, par la fine fleur de l’humanité : par les martyrs, qui lui offrent leur sang ; par les apôtres, qui lui sacrifient leur zèle ; par les vierges, qui renoncent pour lui à tout le reste ; par les époux, qui affrontent pour lui l’aventure de la famille.
Lorsque, comme un ouragan, m’assaille la détresse des abandons ou l’angoisse des échecs, j’accède à la plus haute dignité, en raison de ma plus intime ressemblance à l’Abandonné. C’est alors vraiment que je sers davantage la cause de l’Église, de la rédemption, de ma propre joie éternelle.
Si je me retrouve seul, dans la désolation, à cause précisément d’un dévouement désintéressé et non réciproque, je ne fais plus qu’un avec la Trinité sainte, avec Marie Vierge et Mère, avec les bienheureux du ciel et les âmes aimantes de la terre. Je n’ai pas la compagnie de quelques-unes, mais l’unité de tous et je bénéficie de leur solidarité dans cette totale communion qu’est l’Église.
En conclusion, n’attendre d’autrui aucune gratitude ni aucun bienfait : je n’y ai pas droit. Si, en servant le prochain, par son entremise, je sers Dieu, c’est de Dieu éventuellement que je devrais attendre de la gratitude. De fait j’attends tout de Dieu et rien des hommes. J’attends cependant, non pas de la gratitude – pauvre de moi ! tout ce que j’ai, tout ce que je donne vient de lui –, mais un don gratuit, même si Lui prend plaisir à récompenser celui qui le sert.
Dans les relations humaines, si quelqu’un a le droit d’être déçu, ce n’est pas moi, mais le frère, quel qu’il soit, car il a droit à être servi. Si je ne le sers pas, il a le droit d’être déçu et de se plaindre de moi. Et Dieu avec lui.
On accomplit son devoir humain et divin, qui est de compléter la Passion de Jésus, en souffrant et non pas en faisant souffrir. La souffrance due à l’ingratitude ou aux offenses d’un frère devient, à son tour, un service dans l’économie de la justice et de la charité divine. Service de Dieu dans le prochain. Le mal que nous fait un frère devient un bien au service même de ce frère. Lorsqu’on sert, tout concourt au bien.
Servir, c’est régner : voilà la révolution de la croix.
Bible TOB
La gloire à venir (Romains 8,22-30)
22 Nous le savons en effet : la création tout entière gémit maintenant encore dans les douleurs de l’enfantement.
23 Elle n’est pas la seule : nous aussi, qui possédons les prémices de l’Esprit, nous gémissons intérieurement, attendant l’adoption, la délivrance pour notre corps.
24 Car nous avons été sauvés, mais c’est en espérance. Or, voir ce qu’on espère n’est plus espérer : ce que l’on voit, comment l’espérer encore ?
25 Mais espérer ce que nous ne voyons pas, c’est l’attendre avec persévérance.
26 De même, l’Esprit aussi vient en aide à notre faiblesse, car nous ne savons pas prier comme il faut, mais l’Esprit lui-même intercède pour nous en gémissements inexprimables,
27 et celui qui scrute les cœurs sait quelle est l’intention de l’Esprit : c’est selon Dieu en effet que l’Esprit intercède pour les saints.
28 Nous savons d’autre part que tout concourt au bien de ceux qui aiment Dieu, qui sont appelés selon son dessein.
29 Ceux que d’avance il a connus, il les a aussi prédestinés à être conformes à l’image de son Fils, afin que celui-ci soit le premier-né d’une multitude de frères ;
30 ceux qu’il a prédestinés, il les a aussi appelés ; ceux qu’il a appelés, il les a aussi justifiés ; et ceux qu’il a justifiés, il les a aussi glorifiés.
Focolare de Bamenda (Cameroun)
Notre focolare est composé de trois focolarini : Jean Kingoy de la RDC (République démocratique du Congo), Frédéric Ngoran du Cameroun et Aimé Mapendano de la RDC ; quatre focolarini mariés, tous originaires du Cameroun : Martin Nwana, Michael Amutu, Michael Kometa, Charles Tasong ; trois focolarini mariés en formation : Jean de Dieu, Éric et Maxine de l’Église presbytérienne.
Chaque jour, nous essayons de mettre Jésus au milieu de nous et d’être attentifs à accueillir ceux qui viennent nous rendre visite.
Nous souhaitons vous raconter deux expériences vécues ces derniers temps qui nous ont procuré une grande joie, à nous et à notre communauté : l’une concerne la visite de l’Association des Femmes Catholiques de notre diocèse ; l’autre a eu lieu le jour de l’anniversaire du départ du père d’Aimé.
À l’occasion de cette visite, il y a quelques jours, nous avons vécu un moment extraordinaire avec une vingtaine de mères de l’Association des Femmes Catholiques.
C’était une fête de la Vierge, et quand il y a des fêtes mariales, les membres de cette association rendent visite à une communauté religieuse ou une maison de formation. « En réfléchissant à qui visiter, nous ont-elles dit, nous avons pensé que nous devrions venir rencontrer les focolarini, car nous les voyons tout le temps, mais savons-nous vraiment qui ils sont et ce qu’ils font ? » Ce jour-là, elles sont donc venues à notre focolare pour nous connaître de près.
Cela a été vraiment un moment de grande communion et de connaissance mutuelle qui nous a donné une grande joie.
À un moment donné, l’un d’entre nous leur a dit que leur choix avait été inspiré par la Vierge, afin qu’elles puissent venir dans sa maison, « le focolare, la maison de Marie ». Ensemble, nous avons prié, raconté quelque chose de notre vie, de notre choix, puis nous avons chanté, dansé, dans une atmosphère d’amour mutuel, de fraternité où nous avons découvert que nous sommes tous appelés à être « présence de Marie dans l’Église et dans la société ».
Nous avons été touchés que, en nous rendant visite, elles aient pensé aussi à une enveloppe avec de l’argent de providence. Nous avons vu cela comme un amour concret, surtout de la part de la maman qui pense toujours au bien-être de son enfant.
Nous nous sommes également demandé pourquoi ces mères avaient pensé à nous ? Il nous a semblé que c’était la Vierge qui leur avait indiqué sa maison.
Nous nous sommes quittés avec le désir de poursuivre ces contacts. Pour nous, c’était comme l’expérience de Marie et Jean au pied de la croix. « Femme, voici ton fils. Et au disciple : Voici ta mère. Et depuis cette heure-là, le disciple la prit chez lui. »
Un autre moment fort de fraternité et d’unité a eu lieu avec notre communauté locale de Bamenda, en vivant pour et avec le focolare, en partageant joie et douleur à l’occasion du « Cry die » pour le papa d’Aimé Mapendano, parti au ciel il y a un an. La communauté a organisé une fête, comme on le fait dans cette région pour l’un des leurs, en pensant à tout jusqu’au moindre détail.
Cette expérience nous a vraiment fait éprouver que l’Idéal fait de nous une famille et nous a donné un seul désir : nous engager pour que sur la terre il y ait une seule grande famille, en nous aimant les uns les autres avec l’amour de Jésus abandonné.
Merci. Avec toute notre unité,
Jean, Frédéric et Aimé du focolare de Bamenda, Cameroun.
La parole de vie est une publication du mouvement des focolari.
Vous la retrouverez sur le site www.focolari.fr,
y compris en diaporama.
Vous la trouverez également dans la revue Nouvelle Cité
et sur le site http://parole-de-vie.fr/
qui publie aussi des versions textes et images pour les enfants et les ados.
Elle existe aussi en braille.
Traduite en 91 langues ou dialectes,
elle est diffusée dans le monde par la presse,
la radio, la télévision à plus de 14 millions de personnes.
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